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LA HAFL, 24 Féerier. 


'Etats-Généranx. 
17AAfgnce de ce jour il a été donné communieationd’un 
Nepal aocompagnant le projet de loi portant da rógula- 
hej olôtere des comptes du fonds de-non-valeurs. Ce 
‘A été renvoyé aux sections. — ed 
Uu jour appelle la discussion sur Te projet de-Jòì por- 
éntation de Chap. VII du budgêt ‘de 1847, pour frais 
ent, ‚ct -de róparation de Ia. grande échise deuiaek 
…:Ge-projet de 1oi est arlopté à l'unanimité des voix. 
tsettäsion s’ouvre ensuite sur le ptojet de loi portant 
ieeadoh dû Ehap. IV du budget de 1846, rendue néces- 
‚® Witte dû wenchêtissereht des substarices pour l'ali 
Maon des prisonniers. a 
PTSS due Son Exc. le ministre des finances eut renseigné le 
e loi, la Chambre l'a adopté-à l’ unaniinité des voix. 
€ plus important de la séance de ce jour a été qu’a- 
'océder au vòóte du second projet de loi, S. Exc. le 
on finances a prononcé un discours sur le résultat 
” Présinte la situation financière de l'exercice de 1846. Le 
Bad °Us imanque'pbur entrer dans les dótails que nécessite 
iU sujet shr lègael nous reviendrons dès que lè discours 




































rs ‘chapitres du budget de 1848, et en y compre- 
dernandés'par le ‘projet de loi ‘dont la Chambre 


de'Soo, 000 fl, leur estimation primitive. 





Officiel publie les dispositions dernièrgment con- 
ives à l'art. 5 du traité de: délimitation concu en 
Pays-Bas et le Hanpyre, ef dont les ratifications 
éijtre les deux gouvermements les 9 octobre et. 3 dó- 
Ces dispositions son! de la teneur suivante ; 


dispositions de l'art. 5 du'traité de dólimitation, 
Jin 1824 entre les royaumes des Pays-Baset de 
Inside dans tes’ GönVentions ultérieurement arrê- 
jet en 1836, les deux gouvernements sont convenus 
‘autre des dispositions suivantes : 


ee 1à où; à une distance de 100 perches rhénanes de la frontière 
ede M‚ne se trouve aucun établissement ; De 
enso, d ‘BSL de même á l'égard de la construction, contrairement à cette 
Chiers vouvelles habitations (maisons avec un foyer) sur les lieux où 
8e tdéjà des établissements $ 


heat nn lnents détruits par l'incendieou de toute autre manièrc,. 
AE étie 4 et 


;  PEcònstruits sur leur ancien emplacement 5 5 
St permis au propriétaire de changer d'emplacement, pourvu tou- 
„78 nonvelles constructions soient élevées à une ‘distance de la 

_ Pärpille à celle de l'ancienne habitation 3 EE. 




















LARISSE HARLOWE.” 
el ; DO mlid Clarisse À inias Howe.“ 


19 avril. 


Uien ait instraite, j'en suis sûre, Un certain capitaine 


Telqae terrible projet d'enlèvement dans la tête de M. James. 


‘Capitaine st. 1, Lovelace, bien des sajets de erainte. En effet, que le: 
“MG la pritiae EW enparede ma personne, et jc deviens à l'instant méê- 
‘Vantent: deo vsmon frère, J'avoug que cette menaec: me- trouble, et 


biattre onno MR, Lovelace, qui me-doute de rien, daigne à peine en 
‘quoi nen ions vC suis, me disaft-il; bien malheureux de ne savoir à 
Nen à Londre WE Avec vaus, miss Hashawie ;vous êtes si fort décidée, nne 


» 
IN 
hd 


“Boie un avis Ap, 45 Priver de me srkúfcàs, que je n’ose vraiment plus: 
! BÀ m »tänt j'ai peur de voasdéplaire, — Monsieur, Îui ai-je- 


oi 

me Ò 
Fes Daens mon frère ne cha rien à mes résolntions ; an, 
Bles eur, Seule et plús.je dois rester cachée à tous 
at Gfuart A enk en miss Howe doit savoit te que je suis devenue, 
"OR ina. me herst P'ilé vous sercz loin.de moi, moins je serai inquiétée, car 
‘intention Ben ér OÙ vous serez, =— À coup sûr, miss, a-t-il-repris, votre! 
8 bed us cx Päs de retotber" dans’ les mains de votre frère, pourquoi 
De Den ne: mend nsi en vous:privant de hon. seconrs ?-De mon côté, 
gohan denve bid Je cherche cette reticontre, imnais ‘Cependant vous 
PÀ los soudrip, … 005 Vialences, je vous avoue que je ne suis pas komme: 
rm 7 0 mon Dieu ! mé suis-je éeriée; et-voilà done où j'en suis 


eoa 
he Ws Joùruot 


’ Bli, Jes 


®Centrai 









de La Haye n° 45. 


j te déplaeccnient de 'habitatiött, elle né ppurra Fêtre que pour des raisons 


| rhénanes, ne possëdent pas de terrain, il est permis de construire des habi- 


‚Aura éte publié dans le Staats-Courant ; mais il 
de constater que, nonobstant- Faugmentation no- 


aujourd'hui, les finaùces de l'exercice de 1846 |. 
encore un. excédant assez êlevó, provenantde-ce | F! ». bai 
Möieäet moyens ont gurpassé. d'un million, et l'excèdänt 8 zieh et d beid Ne 
{ La navigation à vapeur entraHarlingue: 
rablement augmenté pendant llannòe: £646. J,á sociët6:änglai: 
se Steam-Company a établi le service de deùs nonvegrt Ha- 


de Oude Friesòhit w est greed ea ode 
Sirius a échoué, “GB autro sociótó angtaise.à,épdensest wrat 


itarits “limitrophes qnelqnes changements- fussent 


‘Sir Robert Paal. eh Fabys--Ruasoll arg 


Wriae faite dans Part, 5 dudit traité de délimîtatton de ne bâtir 
Rude maison particulière sur la ligne des frontières qu'à une’ 
6 aunes 7 palmes des Pays-Bas, ou. 100 perches rhénanes, ; 
e dans sa généralité et sa sévòre application: s’en trouve être id 
qu‘auraient les descendants du ‘dad’ dé Montpensier à la cou- 

ronne d'Espagne. Le correspondant anglâis avaît ajouté que 


ponse se fera encore attendre quelque temps. Il parait que tan- : 


“Eeonsteuction ou le déplacement de I'habitation n'a lieu-qu’a- 


{-pas le eceur par ces repentirs amers! Vons le voyez, ‘si vous étiez restée 
f dans la maison de votre père, on était décidé aux dernières violenees. Ne 
‘dites done pas fatale, funeste. surpribe ! Il n’y a pas en de surprise en 
tout ceci, et même, de cettefaite que wous fegreltez avec des larmes si 
“eraclles pour moi, ce n’èst pas moì qui’ guis le conpáble, ce sont les Harlo- 


fa quoî Boi vous en mettre en 


et bien peu de chose avec Paide d'autpûië » EE cómme je pleurais toujours, 


Harsen, oomplot contre moi, je Îe sais, et, bien que ce soit |: toujours m’accusant de témérité ct-dé falie : « Mais, eest:ìl éerié, encore 


te iel 9adrevn;deux ou trois fois aa château d’Harlowe, a mis |-manquê de respect, d'obéissance, dé retehuc ? » Disant cela, sa voix était 


Ee dep ong leton est un homme à tout entreprendre ; il s'est fait le’ 
sn: 


Fo; i cn a besoin pour armer son navire ; il habite Leille,- 


Se QA Weet Lo voisin de lestimable M. James Harlowe. .. Voilà, | ma main; ilm”a priée et suppliée de ne pas le quitter fchée; il a parlé de 


„monvement!» - 


ainsi qu'il devait le dire ? — Cependant je mre rappelais vos avis, vos’ con- 


Ce moment, croyez- moi! J'étais pâle 


Ìà qu’un homme, quel qu'il fât; odAit insplorer la main d’ane fille hònnête ’ 
„et bien née ?-Cependant il paratseait:jöaèr de-ma confusion; 'on eût dit qu'il : 


‘Tes‘étaient charigés; le sang-froid était de son côté; moi,j’étais émue, agitée, 
irritée. — Heáreùsemcht j’at‘pu pleurer enfin, cár je sentais mon ceeur st 
„N briser dans ma poitrine. Lui alors, mais cette fis de’ l'air le plus respec- 












4 près en‘ avoir fait la déclaration anx attipités compétentes ct en avoir ‘ob- 


tenu Pantorisation ; cette atrtijgishtion’ Mij sera pas refusée chaque fois qu'il 
s’agira de reconstruire les bâtiments'sëleuw ancien emplacement, ct pour 


partieulières ; Ee dn Gn 
6° Si, par ezeeption aüx digpositiohe des articles 1 et 2, et dans d'autres 
cas que ceux stipulés à l'art. 3de hauvèlleshabitations étaïent constrai- : 
tes sur le territoire dà royaume des Ps, Bas ou de Hanovre, à une distance 
plas rapprochée de la frontière que celle de 100 perches rhénanes, dans 
cette eirconstance une aútoNsation sjjfciate dela part des dens! gonverne- 
ments est nécessaire: Poor lobster; leantorités provinciales respectiveg 













| devront s'entendre efstr’elleg à "oe zujdl etrsì de part el d'autre celte: de- 
j mdr inaneggekinble, il en seradonnóaris à la: 
persone gar dôerre Constrmre cette hakfitabion pat Tes. aartoritde proviuchi: 


es du royaume où se trouve situé l'emplacementdésigné; N 
ze IH est permis au propriétaire d'agrandir son habitation ou ses bâti- 
ments servant à l'exploitation de son tndustrie et ses bâtiments contigus, 
du côté de la frontière, toutefois sans construction d'un nouveau foyer; 
8°. Aax cùltivatears qui sur la frontière, dans le rayoa de 400 perches 


tations gans loyér. Les gouvernements respectifs imposent à leurs sujets 
Vobligationssous pcine d'un châtiment correctionnel (Ordnungsstrafe),de 
donngráu préalable connaissance à l'antorité compétente de toute exten- 
sion ou construction nouvelle, ainsi qn’il a été dit dans les articles 7 et 8; 
les autorités devront veiller à ce qne ces bâtiments ne soient pasen contra- 
diction avec les dispositions du traité; Ja 
9v Pour obtenir la permission exceptionelle de construifcun nouveau 
foyer, dans les cas indiqùrés aux articlës 7 et 8, il faudra prócéder confor- 
mément à ce qui a été dit à l'art, 65: we 
_ 10° Les bâtiments déjà ezistants dans les deux royaumes à la distance 
de 100 perches de la frontière , ainsi que ceux qui out été conimencés con- 
trairement àÀ la lettre de l'art. 5 du trpité de déhmitatian, et dont la con- 
struction sur le territoire de Hanovrej conformément-à la défense insérée 
dans ledit traité, a été interrompueeususpendue. petwertt être conservés 
ou achevés. - RN ee 5 zen 
_ Quant aux bâtiments qui sont encore À construire suf le ter- 
ritoire des deux Etats, un relevá.exact en sata. coramauniquó de 
ie zd OE EL Ks En id Fi 
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teaux à vapenr the Rapid et the Magnet. 













un service entfe borfdres et Harlingue aap yón des, 





sociêtes ne finisse par faire sucbótafjer |’ une d’elles. 
‘Leprix de transport du beurrd &6tö abaissé de 90 cents à 30 : 
cents par baril. rn on f 





Nous avons reproduit dans notre numéro du 6 février une 
correspondante de Londres, adress®e'à la’ Gazette Dnidérselle | 
d'Augsbourg, dáns laquelle il étft dit que lord Palnierston 
avaitenvoyé:des'notes aux cabinet} de Vienne, de’ Berlin et de 

St-Pétersbourg, pour leur dematder ‘Teur avis sur le droit ! 


ladite note êtait rédigèe de manière à cé qu'elle ne pût guêre 
rester sans réponse. La feuille alfemande publie aujourd'hui 
une nouvelle correspondance où il est dit que les derniers rap- | 
ports regüs de [* Allemagne permettent de croire que cette ré- 


dis que le ministre des affaires étrangères à Londres n'adressait 
aux cabinets de Berlin et de St-Pétersbourg qu'une simple de- 


“mande, celle qu'il a fait parvenir à'cé même sujet au cabinet de | 








» venue déjà!'O surprise fatale ! ô faneste égarement! > ei 
Il a repeis dan air plas soumis: « Très-chèré miss Clarisse, ne me brisez 


we: le vraï coupable, c'est votre: frère; quant à ses ménées d'aujourd’hui, : 
péine? Jele connaïs mieux que vous, c'est ' 


ún esprit faux et unc intelligence mêdiaetsy il ne peut rien par lui-même 


une fsis, où eët-mon crime et quel tal vous ai-je fait, miss Harlowe? Ai je 


fire, sa tête êtait haute, il y ävait-dans son régárd je ne sais quelle inso- 
lece inaccoutumée ,. . J'étais troublée; je sentais en moi une vraie colère, 
je chercirais des mots‘ pour répondre... Jallais fafr. — Soudain if'a pris: 


sa tendresse pour moi, « Pat pitié, disait-il, par pitié, écoutez-moï, miss 
Harlowe. » Je suis restée à l'entendre. J'écoutais. « Eh bien! s'ùst-il écrié, : 
voici mon conseil. Mais de grâce, nê vous fächez pas. ., Vous le voyez, vo- 
tre famille vous renieà jamàis. Maintenant descendez en vous-mème, in- 
terrogez votre cur, et voyez, iiss, voyez si vous pouvez honorer de votre 
main un gentilhormme pour qui vous n'avez rien fait encore de votre propre 


O ma chère! si vous avicz vu de quel air il me disait cela! Est-ce done 


seils, votre prudence. . mais mé surprendre ainst dans ma colère! —Et 
puis sur quel ton la proposition était faite! On eât dit un maître qui com- 
mande. — Enlin:de quel ceilil me lar ! J'étais bien à plaindre en 
’indignation‘et de honte, et jeme_ 
demandais où en était le respect qui m’était dû, et si c'était de vette facon- 


se faisait une joie de Pembarras darts letptel A me jetait: Cette lois les rô- 


















commentaire qa’ yajgute. le Joureaal de, Ares 


pr À ce sujef,: mais. persanne Ba pensò qu'une. iaer 


lar agen et étrangère sue 





bateanx à vapeur. Ôh craint que la poncurrenee entreces denx | 


‘doùz de prier qdändan sitne,' de -consoler velle qai pleuse,d’ 






_18me Année 


BUREAU DE LA RÉDACTION 

… … Tà-La Haye, Láge Mieutoötrgat 
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… _ Spéi,àlaHaye. 
… Les lettres et paquets doivent. 
envoyós à le directien francde ports 








Vienne, était rédigèe dans le style et‚ dans: la forme d’une-not 
officiele: Gette différence a dâ nócessaitement: faire faire de 
réflexions à la caur de Vienne, et. ilse; pourrait fort biew qui 
se passât encore quelques semaines avant que la rêpöuse de 
trois cours fût faite,-… …… . na 
Cet intervalle, di ke correspondant peeisien; vient à point à 
la politique de la France qui, dans ces derniers tem es, se rósu- 
eme : acquérit à php pria Îé paraderen Das oi ie 
servatrices aù sújet du mariage dis duo de Moiipshiaser. Br Ps 
on partda point de vue que la déclaration qu'eliës ‘foretöut:à 
ce sujet, serait le premier pas vers leur rapprochdmeút avec 
V'Ängteterre et. par oanséquent.\isakemant:.de Ja Franaë, La 


bee oe ae 


feäbinet des Tuileries a done tout mis én ceutro popr,döoider las 


trois cours à observer dans cette question la plus grande’ neg- 
tralité, et l'on a quelques ‘rhisbús db éroité db’ én Kel iniorent 
M. Gaizot respire plus librement à ce sijet, « +” "bt oe 

5 nd ü satie Ä ENE OE keb B kjt SP otten 
Nous avons reproduit ces jours-ci un artiole publió-parle 
Journal de Bruselles sur l'alliance de la France avec, les Eiats 
secondaires. Le Courrier frangais fait à co même sujet la ramer- 
quesuivante: GE AN ie ai Bend ue age 4 
« Un journal allemand, la Gazette wuinerselle, àptopos dù 
discours de M. Billault sar l'alliange:de.Ja France ave: les prun 
ples d'outre-Rhia, contieat une. efititjue. adtòro dl gòwverne- 
ment frangais qui, selon cette feuille, a toujours comprorivis les 
peuples qa'il prôtendait protèger: lTtalie, la'Suïsse, \'Espagae, 
la Belgique, la-Pologne,: ete, pour les abanhdönner: ensuite ot 
les dóépouiller à son profit: he ene ene 
dee article, émané sans nul doute de In Brrr ben 
chienne, a été reproduit par le journal sei-otFigit dé Briet 
les,’ qui idondperne ain corhisniee poe bionvenai pods 
le gouvernetnent Fraigais. 75E 
La reproduction de’ l'article dé lá gäzette allemande et le 
i it prtbdgit 
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explications pt venir des Tuileries,» 


vee ip 





La Gazette générale de Prusce publie au sujet des:bedvan jn he 
eesdua 3 forrier an artieké où ele spend Îos opbiaigiee Genten 
générale. Toùs nosjonrgaax , dit Ie Gasette- ginörstelig 
arrivée pour da Prusse, on peut même äjöater 1’ ARèma- 
goe toat:entière: ilsadmettéht ne le 'rbî A fait ahêyrindd 
chose ijs votent’ dans tes déerets dû 3 'fövrier un ôvenérwent 






an 


ue Beábcbup s’attendàient à d'áútres dispüsitions sar qaêk 


{historique de la plgs hantè grävité; bais ilà ‘Biderit “aussi 


points et sur ceux-là’ mêthe 'qúi te sónt pas les moins tip: 
tauts; què cè n'est point là une cönstitution propre à cbäten 
poûr toûjours le peüple prussien, el que le 3 fétrier deyra se 
reproduïre souvent encure avant que 1’eitie commenéús pat 
le roi soit enfin complète. °° PE 

Lá Gazette de Prusse reconnait, avec ‘les journaux’dont efle 
citel’opinion,; que fes ördoùnantesdú 3 fbvrier ne dötvehe ‘pas 
être envisngóes comme le-dermïer ‘tormi du:propkòs eTlt’aone 







que les principes posés dans ces: ordonnawche bwewölheóre:stis- 
ceptibles de développements ; mais elle gourdtndel! itpstiene 
ce de ceux qui voudraigút dès aujourd'hui wadifier les dâerets 
royaúx d'après unì idéal rêvé par leur imagination. La Gagette 
de Prusse veut, en un mot, qu'on expèrimente d'abord le rógii- 
me nouveau, avant de.songer à le changer. beet 





tucax ct le plús tendre, ila jeté ses bras autóuf de nii; sars doûte af: 


lait s’expliguer comme un galant honime qui’ne miaúque nr de tact.ni d'lig- 
‘bileté.. Mais non ! il ®cst confondu en paroles inutilcs; il ne voulait pal aby- 
ser de ma position; il ne voulait pas she poursuivre, malgré noi, de zes 
veeux pour une union dont je ne le jugeais pas digúe édore, il restalt s ij - 
miis à mes ordres, il me demandait pardori d'ávoir dsé.… espêrer sq 5 Wel 
Bref, il a été an-dessus de tout. — Mais qüel ‘était són prijek? guis bi 
tait-il de moi ? qu'espérait-il ? — Hétais anéäntic! Cependáat eN 
dans ses brás! tont d'an coup’ je me suis degagbe, ér pleuraûte,.iisdigue, 
humiliée, je sortais de la chambre. — Il s’est jeté à gehoux, les mains Joek 












tes, et cette fois, dans les termes les plus pòsîtifs, il m’a offert d'âb 
femme! Eh bier, même ainsi prosterné, il y avait daris sa vólz, dae sein &# 
ritude, dans son regard, quolgae chose de taux, de förcë et dé’ 
ne puis m'expliquer. On cût dit “qu'il m’épônsait, en fin de 


charité et comme un homme qaî, ‘Á da rigueur, 







ment. — Cependant il áttèndait. — Et comme, ne sag épdndre, 
je lui disais « qu'il était erel à lui de tant insister Sa? aes. de mon 
frère et.de me taire si craellement sentir l'abandód deit Baatle.. » savez- 
vous ce qu'il-a fait ? C'était le cas où jamais dé ze ï ie A son 1dêe pre- 
mière, dinsister, de mie prier, dé me'sùpplië', & F_éafin ‚ énân, Je 


snis dans ses mains, ct j'ai le droit d'eziger toi sès Fespects.. il on est re- 
venu à sa crainte de me déplaire, et aú pardón gil sollicite, sil n’adé- 
pla! — J'ai encore cu le cóarage; oniléceurage, de rendre possible up 
nouvelle instance de sa part, « Attendons; lui ai-je dit, le retour de ll. de 
Morden ; quand il verraqüdM, Lóveliëë ne mest venu en aïde ‚que pour 
me délivrer des‘dbsessionë de ’M.Sqlraes, le colonel ‘sera saak dpute bien 
disposé en votre faveur. » Arest-Be Pas vrai, uiiss, que je n'en pouvais pas” 
dire davantage? est-ce là, je vous prie, est-ce là un refas, ct tout autre 
que M. Lovelace n'antait-il pas tenté un aoavel effort ? Cela: doit être sl 8 
en, : 
celle qui tremble!… j'attendais tout au moins une bótàe patsles je geej 
va qu’ún hommeen-fureur. « Ah! s’est-il éerié, toujours: la même haine, 
» le, même.dédain! rien à attendre de vaus, miss Clarisse, tant qe'an peu 

» d'espoir vous restera de rentrer en grâce auprès de votre frère, et je né 
» viens qu'après tous ces gens qüi sónt mes plus erucls enneuis! n ive 
gitait violemment, il était furieux. Ouvrez done votre cceur ‘en. présengs d 
cette colèrc insensée! « Moüsicur, ai-je dit, les fareurs dé‘ mo frörë sa'on 
trouvée inflexibleje resterat calme aux Fareurs de MLovelaces brisons Íà fs. 




































































dans les larges bassins de la mer Noire; lAutriche eoncentre. des troupes sur 
les frontières de la Snisse et de la Lombardie; l’Angleterre, dans nous ne sa- 
vous quelles prévisions, consacre cette année environ 400,000 liv. à sa marine 
et à son argiee, ainsi que nous Pa révélé, lundi dernier, le discours de sir Ro- 
bert Peel à la chambre des communes; enfin, la querelle de lord Palmerston 
et de M. Guizot, loin de s’apuiser, prend un caractère de plus en plus sérieux. 
Chaque jour voit s'évagouir davantage les espérances de ce prompt rappro- 
chement que le ministre dep affaires étrangères de France avait présentées 
comme une certitude dans son dersier pake à la tribune de la chambre des 
députés. Lerd Palmerstoa chefche sur Ie terrain des traités d°Utrecht à. ré- 
former la coalitiag de 1840 contre la France, Déjk la Prusse aurait adhéré à 
FPinterprétation donnéeà ces traités par fe ministre du Foreign-office. Lègou- 
vernement prussien penserait, comme le gouvernement britannique, que la 
famille à°Orléans, dans aucun cas; ne peut prétendre à avoir un des sies sur 
le trône d’Espagne, L’Autricheeta Russie n’hésitent, dit-on, à se joindre à la 
Prusse, que retenues parles intérêts de premier ordre qui les engagent en 
Suisse et en Italie. 
‚_» Un nonvelincident est venu encora , cete semaine, aggraver la situation 
respeetive des deux cabinets. On se rappelte gue dans son disepurs M. Guizot, 
à propos du compte-rendu-de lord Normanhy au sujet de son egtrevue.avecle 
ministre des affaires étruugères sur la simultandité des mariages espagnals, 
avait donné à entendre qúe ce compte-rendu n’était rien moins que fidèle, Le 
noble lord a paru craindre que cette insinuation ne portât atteinte à son hon- 
‘neur etàla loraaié de son caractère auprès de son gouvernement. Ila', en- 
conséquence , éerit immédiatement pour démentir dane manière formelle ce 
que M. Guizot avait insinué à la tribune, et affirmer.de nouveau l'exacte vérité 
de son rapport sur la convereation qui avait eu lien entre lui et le ministre des 
affaires étrangères. La réponse de lord Palmerston a été telle qu’on devait sy 
Attendre ; « le ministère anglais n'a pas donté un seul instant de la véracité du 
rapport du noble lord , et ce qui s'est passé à la chambre des dépufés le 5 fé- 
Yrier n’a pù le moins du monde ébranler la conviction du gouvernement de Sa 
Majeste sur la filélité de sa dépöche. » Cette nonvelle attaque est restée sans 
réponse directe de la part de M. Guizot ; mais par une voie dótournée il a fait 
peser sur lord Normanby une accusation des plus graves. A entendre la Pres- 
se ‚ «depuis son arrivée à Paris, lard Norraanby aconstamenent Óté 'ADvER- 
earax du gouvernement frangais et ’ami de ses @nnemis, ‘et si l'on peut être 
surpris de quelque chose, c'est de la modération montrée par le ministre des 
affaires étrangères dane son discours du 5, relativement au noble lord. »- - 

» Nous ne savons jusqu’à quel point cette aceusation est exacte : mais, dans 
tous lès cas, ce sont là autänt de faits qui dénotent à quel point de passton Pon 


gricalture et du commerce, un projet de loi relatif au rêl 
ment des montagnes. 

Apròsdivers rapports de pêtitians, la chambre com 
discussion du projet de loi relatif à l'onverture d'un créd 
4,501.384 fr, pour accroissement de l'effectif de l'armóefij 
la division territorialede l'intérieur, pendant l'exercice 1d 

Ge projet est successivement combattu par M. Nicolas, c& 
n'étant qu'un moyen détaurné d'augmenter d'une maniè 
manente Veffeetif de armée réglé par le budget ; par KH 8 
dinant de Lastytrie, parce que sì le gouvernement faisaït ut äj 
ge intelligent des gardes nationales, il n'aurait pas besoin d'48 
menter l'effectif pour maintenir l'ordre troublé par la CH& 
des subsistances ; par M. Deslongrais, au point de vue de ['é 
nomie. LM. Duchâtel,ministrede l'intérieur, Moline-Saint-5 
ministre de la guerre,et Richond Des Brus, membres de kat 
mission, défendent le projct. Après quelques autres obscë 
tions du ministre des finances, de MH. César Bacot et le gd 
Oudinot, la discussion générale est fermée. 4 

Les deux articles du projet de loi sont ensuiteadoptés p 
sans discussion, et la chambre passe.au vote sar Î'ensem 
La séance est levée. en S 


“Ane dépôche télégrapbique adressée, en France, àM, le’ 
“préfet des Bouches-du-Rhône (Marseille), porte qu'il n'est 



































































gamevergee t'empereur de Russis ait ierterdit Pesportation des 
grains. 





t 


Les affaires de la Plata touchent eadinem à unésplution 
grochaiie. @n sait déjà que le gouverhegneng anglaig a chargé 
lord Heiden, ministre’ drains Brésil, &'atler si- 
ger letraité qui doit mettre fin arts deglorabfes difisions qui 
toúbleit.depiis si longtemps la Banda Orientale. 





te Fimes publie ds nouvelles de \'Océanie jusqu'au 12 nc- 
‘tobre, et desquelles il résulte que la reine Pomaré aurait enfin 
cansenti à revenit à.Tahiti, mais à bord d'un navire anglais qui 
khtraasporterait: de Raïatea yasqa'à une petite île voisine de 
Papaete. Elle:achèvergit le voyage à bord d'un bâtiment fran- 
gdis. B 


Pre Kú Eeamee et FAngleterre. 
- _Les nouvelles de France n'apprenent rien qui n'aït été dit 
déjà sur la situation. L'ambassadeur d'Angleterre quitte défi- 
pikivemment Paris, mais ce dépárt.nesemble- pas devoir trancher 
des dilkeuitós, Om aeidit pas non. plus si un successeur sera don- 
nb aturd'Netntanby'ou si les affäirës de Pambassadé seront gé- 
Tes pät tn sitaple chargé d'affaires. Il faut attendre encore 
Poür savoir si. la situation est destinée à s'éclaircir prompte- 
taent ou à s'assombrir encore, 
Voici ce que nous lisans à ce‚ sujet dans une correspondance 
gartiealièresde.!’ Tuddápendanee Belge de Parig, le 22 février : 
: :Bbs bruits dé tóute espèce sur les modifications miniistérieltes lancés hier par 
tu Putriey but oircalé à la okainbre; Led homrhes politiques en ont fait bonne 
et prompte justice. Rien de plus facile que de mettreen avant des nomset | 
sds vombfmaisons quaden fait, “e6ume lu Puirie, dela politique dans les 
nuagps. Une :sealp:ehedb ebt vertaine, c'est-que-M. Martin (dù Nord) sera rem- 
piacé par Ms BébertQuant dM. Genin-Gridaiuë et M. de Saint-Yon, ils passe- 
eng EN EEE Ee 
ke départ deM de Normarlby est regard gomme três proehain; aats 8 8 ee  STEDANKOMD j AEH 
Eri fj P t PAnelet B ont-élleg? | cela ne suffit pas, il faut que Ja sécurité renaisse ; or, nous le répétona, la sécù- 
ppla pal, lan diogidt P La Framen © Angle hates peen el de | rité ne peut renaître qu’ä ane eoùditiou, Feât que le bon zoos rótalblisse replàtrage saus sigoiicatión ni porlêe. MM. Canin et Martin, dont on 
Les meilleurs rapports entre les deuz gouvêrnements seront-ils rétablis? | "USE : malta ne vete j FEpiatrage s garcasen mi porlêe artin, do | 
s mn à 5 hs j| éntreles deux pays, ‘qu'à dasconidition que la France et PAngleterre soient Ì annoncé haine démissión, scraient suivie de pres-dans ig 
Voilijdes auestians auxqueltes Vayenir seul peut répondre. amies; il no suffieait pasja’elles né fassant (point ennemies; elles ont tra a procha é On, scratent suivie deprés‘dans leur rè 
: 1topinion des. hommes gra ituation sera moi is vanténêts oo Peer et st gnh j par MM. Laplagne ct Motie Saînt-Bon, « : ee 
Bapa lopinton des. hommes graves, la situation serg moins tendue, mais | 4’inséròfs communs, leurs capitiax sont trop amalgamés, il ya trop dPintérêts | Par MM. Laplagne ct k 
tn Teterre i p p ep hed On cite déjà pl noms comme devant ont "se 
ou politiques en jeu, Pqur qu'elles puissent demeurer isalées sans compramettre fe ait SE Pee d deM. NE ps Tires ep pessession 
tous ces intérêts. Nous dirons plus, il y va du repos de l'Europe et du prngròs | teteúitles vacants, On parle de M. Muret de Bort pour le ministèze d 
de la civilisation; espérons donc que le bon sens populairgforcera à descon-j cültüre et da commerce, de ú. Hippolyte Passy, pour cetu É 
EEn org pi ei erp da ag gat et que la bonne harmoute sor- } Nous avens annoneé mer, Hébert boa reid pour Îlé' portefcartte 
in rn nn ‚| tira.dercette preuve.plus ferme et plus solide que jamais. _$ justice, On conlierait la djreetion des cultes à an saus-aecrétairn dl 
‘ks dant je püïs bus assure gue là dari d'Angleterre in iten per » On de un instant compté, pour la eimenter de nouveau, sur laretraite nouveau, M. de Carné, Trois eandidats sont mis en. avant, pour. lep orteà 
schijn in hé & & iej itdues sentimente, E le écrit hu roi, il ya hú jours, al un des deux rbe : mais oa espoir degene le parlement dans les le de la guerre. ler échal Bageaud, Ä. le fieut epaút-gé a éral Sct 
ä bötatense'dans taquelle elle s’informe partientiêrement de la | deux pays ij pasvo hebde ase aussi ragile que le ren versement d'un et M. le lientenant-génêral Despans-Cubières. … ie 
sit diitmie MEt, ét dömunde si la duchesse de Nemours viendra pasbe Bende: 5 ke daer oet edrat ij agrar Mais il ne paraft pas que M. le maréchal Bugeaud consente à aba 
quelques jours cet été an châteat'de Windsor, et rappelle au roi la promesse : ee onland ei par l'amour de avancement de l'espèce wuraernes il faut sai ner le uvernement général de Algérie ; MM. Gnizot et Duo 
de lui envoyer les cinq tableaux êe Gudin, pour lesquels, dit-elle, les cadres | tout que lorä Pilmerston se dépòutlle de’ la v ille goligee big ani vagnit ian erit-pds ä à  énêrat Despans- Cubra, qui Fat anïnistre de 1 
seutteutipróta, Ee Een : u | ‘dans-la Prance unenÄvate dangereese qu'il 'étatt. wêcestnire dar oindrfy; as f Sous le Lendafs et M. le maréchat Sóntt aurait déclaré qu'il ze’ 
‚ Gen détatle; je ten teùs-de bonnesbisrce. Mais getestsce qaeles sontiments | essa. ‘Ce santdà des iddes 1sóes:et rétsogates, que-repousse de plus ert plús de ta présidenee-du ‘conseil si: on’ confiait le porteferiil! : 
ersdtnrla alles politossch d'naage ón prfstiade det uflaires ussianejeurds qup jj +8 sentiment papulaie. „Lp noble lordiestun esprit trapsdietingud-pour.na pas : général de Cabières , qoï a astaquké „wong ott sak: 
cellevani epen ker villae pakt ve P Qutest-cogiu”uùn ‘Iptkoe, ab- Somiprondee son sela, £ peter ed eppiafion anglais, da Franae | administration: du manéelsal ba: candiciiaë 
" PROAEEEESTNE nd eik ê OE , n'est'plus dae le, rte éiiule ; leur latte ne doit plus corisister à se | 5 nes af ore , 
naj 8 SerderoineYântotigven prbrancn de Vemkariuement de.don Higuel | aijn mais à-répandfe; rtout la lamière, le bien-être et la vie. En: gene ek ale arn je aint k re 5 
vern le Rortngakaar aa bêtiment.dnglaie, à Southampton: ien présence des pré- | forriant ces vooux, nous croyons n’être.que los interprètes de tout ce qu”il ya. n parle aussi de la retraite de M. de Mackau, ct il sèrait. questie 
3 panoes dant se. fronve l'ohjet le camte de Montemolin; en:présance enfinde | d'esprits seneós et génóreux dans tieren ost Lekalide cette question, 
SORRIPES OND 5E. ONVE. . ; 2 | la.plus grave, sans doute, qui se soit élevée depuis les guerres de l'empire. » 


confier ses fonctions à un hommed'Etat pris en dehors de la saarine. 
Ee sjees inipertinnnla de lord. Baimatsten ot dea armiemmats quise Salvandy est le Colbert nouvcau auquel sera dévolu le soin de releas 
le ve) elastaan ek enn ne ee tre marine et de consolider nos colonies. M. Liadières remplacerait 
foptachirepgnt dans tous les ports d'Angleterre ? Salvandy à Pinstruction publique. ended he, 
40 e ne veux pas approfondir Ia situation ; je vous dirai seulement qe le gau-; Le Asie . ens nn EEEN eV 
vernement de France ne s’ahuse pas sur sa gravité et que sa sgollicitude à cèt. ' MN Soult pied epe hâkel \ Pintéri Guizio f 
wed dp tss nar 4 a dn or] $ : 6 n 4 Lr - soult, p a conseil ; Dachdsci, a Kintèrieur 5 Gr 
Segel cat pütlagde par tous lep hommes sérieux dans les deax chambres. La{ A lg chambre des députés de France, séance du 22 février, aflaices étwangtres; Hébert, à la justice} Liadières, à Pinstrüclion 


öbaiibre, des dépiriës a proüvé par ses votes dans ladresso qu'elle ‚ne recule | l'ordre du jour appelle la lecture des quatre propositions auto-. que; le général Schramm, à la guerrd sH. Pasay, aux finances 5 \ 





On lit ce qui suit dans une lettre de Paris du 23 fóvrieg;; 4 
Je erois pouvoir vous annoncer. que diverses “propositions ten 
pourvoir aax êyentualités seront faitès par lès membres de co parti, 
bre des pairs sera saisie sous peu de trois propesitions de la plus haá 
tance: ?’une, tendant à organizer les réser ves; l’autre‚à hâter aehéve 
lignes de fer de Paris à Strasbourg et de Paris à yani; la troìsième serail 
tive aux mesures financières que nécessitergient les deux premières a 
positions seront présentées par M. le comte Daru. C'est assez dire qu’! 2 
ront du poids et ne manqueront pas de fiter l'attention des pairs. KE: 
La chambre des députés a discuté aujourd’hüf te projet de lof relatif dM 
mentation de leffectif desltarmée dans les divistons territortales.: 
Dans ses bureauz, la chambre a. examiné Ja « projet.de. Soisuur les li 
ouvriers. Suivant plusieurs membres, oe projet ne ferait qu'eggraver 
tion des ouvriers en les forgant au dépôt des liyrets, ce qui n’était Jueq 
sent qúe facullatif. La majorité des membres dans la commisston avaun 
examiner ce projet lui est cependant favoràbie, 


‘est arrivé. Cette position commence à n’être plus’ tenáble ; Firritation, il est 
vraì, n'est encòre que dans les hautes régions et dans la région mioyenne des 
partiss te:fond de la population reste dans son indiffëtence et dans son désir de ; 
Censerver la paix et de bonnes relations entre les deux pays: rhais ‘il-éstteinps 
que cette situation cesse, elle pourrait finir par. porter ute graveatteinte à tou- , 
tes les affaires. Nous sommes de l'avis da Gelignani’s. Messènger, nanus áyons ; 
foi dans Ie bon sens du peuple-travailleur, paur qui le passé a été une grande : En 
legan ; nous ne eraïgnons pas qu'une guerre sorte-de la correspondance diplo- : é ns Te ie Ke, 
matiqúe des déux ministres et d'une querelle devenue toute personnelle;nmis | _ Les conversations politiguessant„déeidément aur remanieme 
nistère. On pärle d'une ogonbinaiagn nauvelle gai nc prése: 


toujours trûs-difioile. L'Ángleterre best trop engagét pour céder, et la; 
Franke, assez pour ne pas recuter. L'attitude des puissänces du Nord est d’ail- | 


dens telle, qu'on. peut s’attendre à tout, ezcepté à un rapprochement prompt | 









Nouvelles de France. 


pás dekt les déimönstrations Énergiquies, Elle prouvera, quand il faudra agir, } risée par les bureaax ; 1° Celle de M. d'Anseville relative aux | vandy, àla marine et aux colonies ; Dumon, aux travaux pablios ; 
duertent rekte paste vatte action, Voilà ce que disentet pensent es conser- ; irrigations; 2° celle de M, de Mesmay sur.la réduction de l'impôt: vam 
vateurs les plus influents. j du sel ; 3e cellede M. Fould relative à l’abolition desinsoriptioas 

de rente appartenant à la caisse d'amortissement ; 4 celle de M.: 


de Bart, à l'agriculture et. au commerce. ES 
M. de Peyramont rerplaccgaït,-dit-on, M. Hóhert au pargaet.do- 


| 
! que M. Plougoulm a refusé. (Patrie 


he L'Obzerväteur frangais, jouraal qui se publie à Londres, con- | 





PE dkasts : vAn: | Glais-Bizoï bforme postale. am hannaanns 
Aieaf,sur la sitnatign vespective de la France et de l'Angleterre | Glais Bizoin sur laré ve . 3 
pens lune de Paatre l'article suivant qui nous wah résu- ‚| __L'exámen de ces propositions ost fixé au samedi 6 mars. Nouvelles d'Eepague. 

dltd dolt k , à d } À . à 





ML. Le ministre de la-marine dépose un projet de loi-tendant à 
ouvrir un crédit de 1 million 37 mille francs pour le servicede 
trois bateaux à vapeur destinês à romorquer les bâ timents char- | 
gés degrains. 


__M. Le ministre des finances dêpose en son nom un projet „de: 
loi sur les pensionnaîres de Ì Etat et au nom da ministre de Va-. 


N Madrid , 46 févrie 

Par suitede la Bémission du général Pavia, les ministres, 
sirent, dit-on, se complêter de la manière suivante: le géag 
José de Ja Gpocha serait appelé.à la guerre ; M. Olivan, à la-e 
rine, Sila reine ratifia-cps ohais, il devient-évident que le calf 
net.se rappgoekera de la feaction puritaine, et alorson peut if 


mer: pgrfaiteinemt vette sitnation et Ia juger au-point de vue da! 
méritdble intérêt de ces déux nations et-du repuús del’ Europe: 
“ee häutes régibris politiques continuént'à être dans l'agitation. Les com-, 
gertiohd bla waptute dp: Pentente aordiale et de incorporation de 
Cracovie, loin de diminuer, ne font que s’accraître. La Russie peuple de soldats | 
l'ouest de son empire confinant à l'Allemagne, et ramasse ses forces navales ; 


—- vn mear 
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tre ! Lisez-la, lisez-Ia,.ct vous verrez que de malédictions sur ma tête bumi-- 
liée! Maintenant, que leùr importo que j’aille ou que je reste, que, je,sois, 
perdue ou sauvée ?… ils m'ont bannie! Cette Iettre de ma sceur, lisez-la, 
et, s”il se peut, comptez que de blessures ! « On avaït pensé à me ramener; 
p de force, mais je ne vauz: pas la.peine qu’on se dongerait à mon sujet; 
» — on veut bien m’envoyer mes habits, mais c'est que ma mère.ne vaut 
»plusrien voir de ce qui m'a appartenu! — Mon, père ! — Mon père, 
» sachant ma fuite, a demandé au ciel gue je fusse châtiëe par le misèra-” 
» ble guf m’a sédute ! Se suis la honte, lonprobre et U'horreur de ma fa-: 
p mille. —On'a caché men portrait dans le grenier de la maison; on a. 
p fermé mon parlojr comme sit-lebrde zvandate ; qu’ài-je fait dp ma dignj-. 


dl a voulu. recommencer. ses protestations ct ses promesses pour l'avenir, 
akai Je wêlaïs pls disposte à l'entendre. Puis, la copversatiari changcant 
B'dpêtt, Hond en sofmids róvënus À mon projet de me eacher à ‘Londres, 

Batt Ld 4 ka Gee «Ha tmalaon de Gete dame, til dit pens! 
‘wóas cöpiénie$inon il voos sera ficile d'en trouver age autre. :- Mais ce! 
ida Wiss, ne Ferez-vous pas miegx déerirc à votre oncle Har-| 
Ë eet d’e: wer que Von ‘vous mette ep possession de voire terre ? — à 
Mölns uc vos ne daigniez me charger moi-même, — en m'en donnant 

waäsles dróits, — de fuire cette réclamation; mais. (toujours ses éternels í 
mais!) » J'étais piguge au vifet je, Pai interrompu : « Il me semble, ar je! 
edp e'fois A Lanres et maîtresse souvcraine de mes actions, janrai 
(oute iBerfë padt Lraïtér avec mes oncles des conditsons de mon retour. » 
Là-dépsus IL iva interrompdd : « A coup sûr je seraì ma maîtresse ; pour-| 
‘Aant, depùis qp'iavait gppris cette. eirconstance du capitaine Singleton, ! 
Betr î aap Sad doa te en ge OENE, e> 5 3 e f ï 
âï Buin Gait devenn irapgssible de ne pas 's’inquiter quelque peu de mä sû-; 
Te té petsoancile. helle était, cefte veuve? comment était disposde cette | 
afs 7 v'serai-je tout-à-fait à l'abri-des tentatives de M. James? il n'en 
‘savait rien et vallà ce qú”il vouláit savoir. Et encore comptez, miss Harlo- ? 
Me, fue je ne mw oigrieren gnèce. — Sans doate, ai-je repris, votre inten-! 
Hiön west pás de vous loger dans la même maison que mor? — A Dieu ne 

‘plâjse, miss; cep dant mon’ bôtel de Londres est cn pleine réparation; 

ie rs 


qui n'a rien trouvé d'impossible ; au reste, de ce côté, il ne vous 2 ú 
prise en traître :tel qu'il est aujourd'hui, et tel il s'est montré tout: 
„bord, A-t-il été assez insolent avec votre frère, quand il lui a-laissé la @ 
et avec vous-même, n'a-t-il pas employé tour à tourla colère et la rust 
Si dont il vous est impossible de éviter ct de le aërg pien’ sir vous 
vous en prie, de ne pas trop heurter cettc'fo & haêuve dt Zartonts 
le brusquez pas corame vous faites ; mais ensuite, sil s’obstine à ne #8 
s’'expliquer micux, n'hésitez pas, ma chère Clary, ct mettez-vous haci 
ment sous la protection des dames de sa maison. Ges dames vons ont Sj 
moigné leurs meillenfes déférenees, sur lesquelles vans pouvez dort 
er cle: tout euú-nrdins, si vous vous obstinez à partir pour Londres, il faudrait a 
Dté? — Ellé est dans la boue! Mon père me renonee pour sa ille, — mon’ |:anprès de-vous une de ses ‘deuwecausies Montaigu. Allons; un peen 
» oncle Harlowe pour sa nìèce ; — mon oncle. Antony défend-que mon.nam: | „diorgueil,.chère. Glary ; Vimpertarit maintenant, e'cst de savorr ds 
» soit prononeé deyant lui, — ma tante Hervey me condamne, ct. Norton: | quelles sontdes.ietentionsdu comte Robert Lovelaee ; devergesrsa f 
» même, ma pauvre maj hen Parte rf ces primidden suis: |_d'abord, vous:lui.ferez de da morale plus tard. nk 
» p us pour cux-tous que la maftresse d'un libertin, ct désormaig je mai |_ s ai 4 
“» rien 8 attendre, den même de quoi acheter du pain, car il en De miss Clarisse à miss mo hi Utr 
» gie justice soit faite, que l'on me voie mendiante, tendre la maindans: RNN Merpradi matin, 26.avril, AE 
» atdons ; voris m'en 


Ì 








es plus vils guartiers de Londres {»Lisez cette lettre, chère Anna, lisez- | Soyer ;bénie. encore une fois peur vos bonnes coasol 
Ta, et dites-moi où en suis-je ? Mais en effet ai-je.bien le droit de m'inquié- | mi 


mis aa peu de banme dans le eur, et. je en à denni-consolée. Je vis 
‘ter, de me défendre, de parler de pudeur, de probité, de vertu 2 6 


effet, à Landres, dans une chaise, awoerlalfille de mon hôtesse ; M. Epeeli 










mai j'ai. Rhôtel de Belford, sar la:place Soho, au sà maison de campagne! N ARNE ‚|.me suit à cheval. Lorsqu'il rentra Hantre jour, j'avais regn la lettref 
A dent pìlles de fa vtile, et de Iá ES pourrai tout à Paise déjouer des ne | De miss Howe à miss Clarisse. …_… [seur depuis dens heures ; j'étais an dásospoie, il eut pitié de-moi, 
„dé vätre fire. o en ee PL di | _ Certes, c'est une borrible lettre, et votre scour en. répondra devant Dien ! stant mÔme, gans. bésitation,: dìnse Noix très-naturelle et cette f 
“Voilà cert Tonge # onférence; elle m’a brisée. Nous partons demain Je vous renvoie cette ezécrable page, elle me brûle les mains comme un |- bienveillante, me proposa de Éire de moi sa femme, et tout de dufte 
page Tondlies. | Ânna, quel jour qrie celui qui ouvre ane parcille |f crime, mais faites la lire à M. Lovelace, ot. qu'ilapprenne entin cerqnet | ik Lmesvonduigt. chez.soa anclessoit qu'il Ft venie 'aumònier du € 
absence Pricg, ir que mon voyage soit heureux | ‚| vous sopffrez pour, lei! — Quand il aura, lu,ces injures abominables, mon, |: l ajoutaik qa il waadrait bien-mienx ‚póur lui. et pour mot gee “nou 
DEM et Ie peur ma tante Hervey, et pourvu quelle la lise ! | il nest pas d'être an mônde assez féroee et-asgez lâche pour. n'être ‚pas |-stons mariâs avant Larriver à Londres. Evidemment ses instanves 
C'est ênéare @mkle snppligue que je lui fais passer. Mon Dieu, cam- || tóuché d’nne douleur cammela vôtre. Fions-naus.à Dieu, ma Clary, et maê- |.sinrêrcs, et maintenant que j'y songe, j'aiquelque regret de navale p 


-eepté, — Poprtaat, ma chère-Anna,.:était-ce possible ? Me marier of 
„ane aventurière, là, tout de suite, sans la permission de 1'Eglisey sar 
sistance d'un senl ami, sans prendre même le temps de dresser-an 
‚de mariage? Et ensuite, inbertitude eruelle-et qui me tael serais-íe 
; pardonnée de mon père ?-Vous le voyez, déjà la.lottro de ma sosur p 
fruits amers ;-elle a jeté aufond de mon âme un grand trouble ; ili 
‚ble que men. châtieaent commence, Adien, adieu ! je Ok 


{Lo suite ddempie} 


me fions-nous anx hommes ; il est des crimes inppossibles, Il est aussi des 
| malédictions que le ciel n'exauce pâs, même par:pitié pour les insensés. qui 
| maudissent, — Ce Lovelace! je Jai-en vens de.n?avoir pas voulu.compren- 

‚ ‚| dre qu’avge nn peu d'insistance il-devegait. surde-champ Vépous de miss, 
| avril, | Clarisse Harlowe. Mais auspi, ma sensitive, j'at bien peur.que vaus-n'ayez 
Pas upe-méin gui me sait tendue ! voilà ce que ja disais hier. — Ochre } 


niss, c'est maintenant uefa bespin de vos consolations, de votre protec- 


‚ment ‘se iifg Be de ‘personne, excepté vous, chère miss, ne consente ! 
Ä mie Lendre Ta maj? 
Bembss Clarisse à miss Howe. 


et 


poussé un peu loin l’hésitgtien:et. la ráserve. Ge superbe ne peut pas.s’ha- 
bitner à vons entendre regreêter Je toit paternel ; ilse Aguze qu’il.doit êpne- 
zion, de votre cörimage 'ast paur Je coup que je suis perdue, que je suis '| tont pour vous! C'est l'orgucil.en pergonne,. vans Îe-sarez, et même gaand: 
“Bidée! — Ma soeur |. — mon indigue scear !… Elle m'éerit… voici sa let- | il est humble, vaus pouvez. reconnaître en lui cette humilis aleontée. 


































ai orreontrera quelques dificultés dans les cortès. 

dà vain rie du 16 nous a pporte la nouvelle que la 
PA ES in Ha, a élé accrptée. On parle, en outre, 
ì mais 0sa le Togorès, ministre de l'instruction pu- 
‚2 =ä8 On ne dit pas quel motif aurait amenè cette re- 


Bas ie Er 
an mean pe la nomination de M. Acelmo Oraa en 
e M. Pavia, comme ministre de la guerre. Une 


„âRce charge du portefeuille de la marine don Ale- 
hr dêputé aux cortès et conseiller d'Etat. 
SORCEhe Marie Christine-est sur le poiat de partir pour 
SePapt-donne lieu à beaucoup de conjectures. 

E banques rêunies de Sant-Ferdinand et Isabelle pren- 


0de, Angque générale espagnole. 


THA inte Aus ita” P . : . 
Paralifs militaires des-Îles Baléares se poursnivent 
Rab: dans. Ig crainte d’ une descente du comte de Monte- 


3 Gaaetie allemgiüde de Bucharest la eorrespon- 
B, qui lui est adresséede Galacz, en date du 


FO) éguisés, fut accueilli dans leurs 
entót objet, de ; celui-ci s'en fächa, et il s’en- 

Sh police interyint èt‚op usieurs arrestations. Plus tard, le 
Eea 60 Spnle-dans un Gaharet juif; mais le propriétaire, peu curieux 
de if òte Br Ja pörte de ga maison. Deux jeunes gens 
; ; dâns e cabaret ‚ aù’ilste trouvaient au mofnent 
arêtier nj 


nt pees tndigede à ses camarades 
1 

ibles.eftés. Le bruit se'té- 
du sang 'à un Chrétien ; 
né une ehquête' et qu'on re- 
pn Pavait raconté, quofque plu- 

plus considóérées de la villè s’efforgasseut d'dclaïrér le 
are couipréndre la vérité, le peuple n'en’ soutint ‘pas 
Rlien-avait été égorgó par uojuif, etque tous les israólites 
“Hans la rue seraient horriblement-maltraitës. Le péaple se 
Phys affreux gros vo fpmga les maisons des israélites pour les 
yobgoshe, et dbohied 4 






eat des! lives saints: et:poùt comble 
ce du“pieuple rte s'assouvit qhe lorsqu’ih eat immolé un. 
id ohgélienspú’il pidtendsita tip tté égorgé. 






ulant pas ouvrir, un des'degx 


se fil uné gramùde coupúre à ta ' 


défense qui permet des infractions bien plus graves encore que celle qu’ils 
se permettatent: eétaient leur vie, leur existence qu'ils disputaient à 


‚ Phorrible faim. 


Une telle scène serait dine, selon nous , d’occuper le pinceau d'un 
peintre , cette troupe de mendiants affamés , dövorant à belles dents , aux 
sinistres lueurs de l'incendie , ces animaux encore palpitants, formerait un 
tableau qui pourrait rappeler aux générations à venir l'état florissant de la 
Belgique sous le régime de la prospérité eroissante. 

— Un individua été trouvé avant-hier agonissant sur la voie publique 
près de Meerkerke (Belgique) ; transporté dans une grange de cette 
commune, il n’a pu balbutier que son nom et dire qu’il monrait de faim. 
En effet , quelques minutes après , il avait cessé d'ezister, et le médecin 
appelé sur les lieux constatait qwetfectivement ce malheureus était mort 
d'inanitton, 

— On raconte un nouveau trait de Pextrême honté du pape. S. S. ayant 
appris qu'une pauvre femme, qui venait de perdre son mari, se tronvait ex- 


accompagné de Mgr le sous-secrétaire d'état Corboli Busi et vètu, ainsi 
que ee dernier, en simple prêtre,dans la demeure de lä pauvre veuve, cher- 
cha à la consoler ct lau laissa d'abondantes aumnônes. Le saint-père fut re- 
connu et eút beaucoup de peine a se soustraire aux bénédictions de la foule. 


— On lit dans le Moniteur frángais : Eb 5e 
de 11 janvier, arrivée an ministère de la marine ct des colonies, annonce 
que la frégate à vapeur le Caraïöbe, montée par cet officier général, avait 
tait côte, le 16 janvier, à 7 heures du matinà 5 lieues euviron au nord de 
établissement frangais de Saint-Louis du Sénégal. 
» Malgré les,soins les plus actifs donnés paeM. Mantagniès de la Roque 
en personne et par Pétat-major, vingt matelót& ou mousses: ont péri dans 
les brisans qui bordent le rivage, et. dontia violence était extrème. Dans 
Pintérêt dela sécurité des familles, le ministre s’empressera de faire publier 
les noms des victimes aussitôt qu’ils auront été portés à sa connaissance. 
» Au départ de ces nouvelles, les scules qui soient encore parveunes au 
ministre, tous les hommes échappés au nautrage, le contre-amiral à leur 
tête, bivouaquaient sur la plage et procédaient au sauvetage de la frágate, 
assistés par la garnisou de Saint-Louis et par une grande partie de la po- 
reg accourue pour les secourir, sous la direction da gouverneur de la 
eolonie. » di : 


— Le Moniteur frangais publie le tableaa de la production et de la con- 
sommatioa du sucre indigène depuis Ie cominencement de la compagne 
1846-1844 (Aerseptembre) jusqu'à la fin de jaavier.I} résulte de ce tableau 

u’au 1er de ce mois il y avait 9 fabriques de meins en activité (297 au 
lien de 306) , mais les quantités-fabriquées ezcédaient de 10 millions 852 
mille kilog. (35,515,266 kil. au licu de 24,662,706 kil. ), fabrication 
de la-campagne préeédente. ° re Ed 


Le Joürnal de la Somme (Amiens) rapporte un triste événèment qui’ 
vient de jéter la consternation dans là comgiune d’Hérissart:. ” 


posée à la plus affreuse misère’ avee plusieurs enfants, se rendit aussitôt, 


« Une lettre de M. lecontrc-amiral Montagniès de la Roque, à la date 


Le 7 novembre dernier, un incendie réduisit en cendres la maison d'bä: 
bitation des époux Harang, cultivateurs à Saint-André-sar-Cailly ; la dame 
Harang esten outre maîtresse blanchisseuse et marchande de bonnets: 
Quatre jours après, le feu était mis à l'écurie de la même habitation ; mais; 
éteint presqu’aussitót, il ne causa que peu de dommages. 

Ces deux incendies étaient le résultat de la malveillance. M. Bone, juge 
d’instruction, et M. Prevost, substitut, sc transportèrcut à Saiut-André, as- 
sislésde la gendarmerie de Quincampoix. Ugc jeune fille de quatorze and 
et demi, en apprentissage chez Me Harang, signala un jeune homme famé 


comme. ayant été vu auprès de Pécurie et pouvant être l'auteur du deuzième 


incendie. Get individu fut arrêté ct relaac bientôt, faute d'indices suffisants: 
Les époux Harang furent obligés d’aller résider avec leur jeune appren- 
tie chez la dame Andenel, mère de Mme Harang, demeurant daris le même 
hameau. Ils déposèrent toute leur vaisselle dans le pressoir de la dame An- 
denel ; or, le 9 janvier, ce pressoir devenait la proie des flammes. 
Quelques indices dirigèrent les soupgons des magistrats sur l'apprentje; 
On remarqua quelle n'entendait parler qu'avec peine des incendies ; elle 


_priait la dame Harang de faire dire des messes et de pardonner aux conpa- 


bles. Elle paraissait iuquiète quand on annongait l'intention d’atlet consul- 
ter le devin qui feraìt connaître les incendiaircs, leek 
Elle fut arrêtée. Interrogée par le juge d'instruction, elle protesta de 


son innocence ; mais elle finit par être obligée. de faire les aveuz les plus. 
“circonstaneiés. Elle a déclaré que,voulant voir le feu, et ennùuyée de ct que 
la dame Harang la grondait sar la manière dont elle faisait son. ouvrages: 


elle avait mis le feu à la maison, puis à l'écurìè des épbus Hatäag, et enfin 
au pressoir de la veuve Aadanel. Elle a afirmé 
poussée à ces crimes, 


— D'après un aneien usage, Pambassadeur d'Autriche et 'ambasdadeur 


de France à Rome, ont seuls.leprivilége pendant les fêtes du carnaval, et 


que personne” ne l'avaië 


pour un jour seulement fizé penr chacun, de traverser- le Corsq en grand 


gala, après le corip de canon qui fait cesser teute circulation de zoitrire. 


Le 11 février, M. le comte Rossi, vonlant conserver cet ancien usage.de 


voitures de l’ambassade avec tont le cérémonial d'usage. … de 
Dès que la voiture du représentant de la France a paru an Corso, où ton- 
te la population, comme on sait, se trouve réunie en ec moment, des ap- 


la France,a fait la promenade en question suivi d'un brillant oortégede. … 


plandissements universels ont éclaté et ont suivi le cortége frangais d'an ; 


bont da Corso à l'autre, 


M.le comte Rossi,ému d'une démonstration aussi honorable pour la nation 
qu'il représente, remerciait, autant qu'il pouvait le faire desa voiture, 
cette popnlation.romaine si réservée, si intelligente dans ses. plaisirs com-. . 


me dans ses manifestations politiques; ce qui vient de se passer constitue 


un événement dont Rome a fait le sujet. de toutes les eonyersatiens; le fait 


aura aussi du retentissement au dehors. 

__— Une affaire plaidée en France pas M° Chaix-d'est An 
dans laquelle il s’agissait d'apprécier la validité du testament de M. Boby, 
ancien avocat au parlement, décédé á P'âgé de 96 ans, testament dout nous: 


| avons déjà fait connaître les détails assezsinguliers. M.Boby qui avait treie 


àquatorzetestaments successiveraent modifiés, était possédé entre autres 


ge ct Beroche;, ett 


Un honnêté père de famille, journalier de ca village, mamzuant de pain 







t que déplorer , 












4 | k 
tee 


le. pazeilles soènes, que ne peu rrd dj „6 Ô Prise, | bizarreries d'une manie obìtuaire des plas étranges. —M. Boby avait passen: 
Rede u 19e tidafe aans une ville | °t d'ouvrage depuis le vertier de la heee tek déjà | raité avec administration des pompes funèbres; pilat amd - 
Watts Te: pere de Haciaalte Hottont les pauiHons:de piresque.tous ‚| obtenu de son maître l'avance d'une dizaide d'écus pour subvenir à ses be- 


honorable chef M, Bandonin, et dans ce traité il avait régléavee uee priësha- 


vdrg Ko HBalope; Mas dahigiels laa amtoritén loealoe ; tion infinie les cérémonies de ses obsègu ‘5 il tvait fia Ee hombte de ciergoes. - 


soins. Par an, sentiment de délicategse qui; plus souvent qu’on ne pcuse, 


E5 rog Holétot:de Payour dh ‘peuplè, maps eeldercì zp rallama “: 
s f-ouite des: efforts-réunis.du gouverobnr èt.des j 
triohe et d'Amgteterre-qaton a réesi à calkaek les masten fana- 
U Aedes 0 fn et 










len que 


jebrad-le 


état vice-donsul: anglais à Bucharest, plusieurs des 
denmmetce ide:la population israélite.de Galacz se sont 






















ressó de de rendre à leur demande, 


premier de ces journaux paraît à Bruzelles, le second, à 
Rl'autariké judicigire aurait quelque raison de croire que 
SE Nhptimé dars les mêmes ateliers que le Flambeau, 
Wméras-du 21 février de ces deux journaux qui ont été sai- 
tes ont lieu, à cé qu’ón nous rapporte, entr’antres choses, à 
érg dont ont été rapportés les débats qui ont cu lieu à 
#6{a cour d'assises-du Brabant, à l'oecasion des caricaturcs 
Hascénes et outrageants envers la personne du roi. 
Mal pdlagais donne l'apergu statistique suivant de P’émigra- 
ik tranger. Le nombre total.des émigrés golonais, en 1846, 
Wont, 4,430 èn France, ct 3,441 répartissentre PAngleterre, 
Snisse, PAlgérie, PEspagnect \'Amérique. Parmi les émi- 


bho Ekanld de leurs propres ressources et de leur travail. Le taux 
eure plus grand nombre ne dépasse pas 30 fr. par mois. En 
RODA Hes Emigrés subsidiós, en France, était de 4,572. Sur le 
des srlhaidids, dans eetteannge, on comptait 3,858 anciens 
ev atcivils, 2 
ì en, oe higrés morts depuis lecommeneement de l'exil est de 755 
Pins pad On compte:parmi les émigrés 494 déeorés de la 
} Pologne et 36 membres de la Légion-d’Honseyr. Le 
pres de Îa diète de Pologne au sein de l'émigratioh est de 
E ins et 36 "nonces ef ‘députés. Parmì les militaires on 
fh, oe dOx de Pancienne armée insurrectionnelle. [l ya 11 ofli- 


Ër {8} 
wis 





ö ‘qüe lee troubles de Galacz avaient étéle réeul- 
Vinis purdesjuifs sur deux jeunes chrétiens, et due cette | 


hglubede-Galper pourde.prier de aófuter cette clou j Autton d ï li, le SOIT, S 
| joùrnalier sûr le fait, Le prenant à part, aptès Ini avoir reproché son peu de 
Rtaantiputton.de Braxelies : She 
grsbeau.et un andre jomcaal, le Scrutateur, ont été gai- 


kel 1,770 recevaient des subsides da gouvernement, 969, vi- : 


siége aú ceeurdn pauvre, il n’àváit plus vonla, dès que cette réssource 


teár. Avisant dans le fournil de ce dernièr in tas de carottes amoncelées 
dans ‘un'coin pour les besoins de la’ maison , chaque jour il se glissait 
fartivement ct emportait sous sa blouse quelques-uns de ces légumes, qui, 
plus tard, caits dans Fean, tenaient lieu de nourriture à sa familte. Au: 
bout de quelques sèmaines, la bonne de la ferme, s'apercovant de la dimi- 
autior des cakróttes, avertit son maître, qui, le soir, surprit le malheurenx 


eonfiance eni lui, le brave fermier renvoie Pinfortané chez lui avec du pain 


pour plúsiëursjourd, On jage de le joie-de la paavea farsillé àkaspoet-de cet-. 
| te nourritare qui tui mdhigtiait depuis longtempe. Le féstinfut gai ce soir-là. 


Les pauvres-gens s'en dounèrent à ceeur joie ; mais cette nourriture trop 
substantielle pour eux, devait leur être fatale... E‚us sont morts dans les 
vingt-quatre heures. 


— Le Theátre prétendu Historique de Paris a commencé le 21 ses 
représentations. Nous rendrons compte de cette soirée qui nous a reportés 
aux plus mauvais temps du drame moderne. Ce n'est pas qu’il y ait grand 
chose à dire -de la pièce d’inauguration ; faible, traînante, décousue, de 
tous points médiocre, elle ne ide pas longtemps devant l'ennai ou plu- 
tôt le dégoût général, Mais nous voulons, au oom de la padeur publique, 
demander compte de l’insulte qu'on lui a faite en autorisant. aver tant de 
fracas une scène où viennent s'étaler, au grand jour de la rampe, toutes les 
débauches du roman-feuilleton. 

Quoi! c'est votre intention, — vous le dites, du moins, — de consacrer 
ce nouveau théâtre à la reproduction animée, vivante des faits de l'histoire, 
vous entendez sans doute ezercer par là une sorte de mission sociale, ct, 
dès le début, vous ne trouvez rien de mienx à offrir au peuple, dans le 
quartier précisément des classes laborieuses. que des scènes de libertinage, 
‘de poison et de sang! Ce que vous allez chercher dans notre histoire, ce 
sont des princesses dévergondées, un roì assassin, une Megsaline ou plutôt 
ane Locuste couronnée qui se complaît à compter les râlements de ses vic- 
times, à savourer les angoisses de son fils expirant ! Et ce spectacle hidenx, 
dans lequel revient à chaque instant, de la fagon la plus inconvenànte et à 
la fois la plus grotesque, le npm de Henri IV, on n'a pas roug? de le donner 


aváit été épuisée, avoir de nouveau récodrs à la générosité de son. bienfai-- 













qu'on devait brûler à ses funéraîlles et des voïterres quì devraient suitre le 
char; il avait divisé les tentures gei devatent dééórer l'église et la maison 
mortuaire. Ïl avait fat dessiner Purne qui devait renfermer son cur. ee 
n'est pas tout‚il avait fait son épitaphe.Gette épitaplie est écrite en tatin fan® 
tastique. Ce n'est pas tout encore, M. Boby avait pris fa-précaution de faire 
imprimer d'avance ses hillets d’enterrement ainsi congus:  #- nd 


de fizer la date de sa mort, M. Boby, avait hésité, Il avait reënlé le tersie 
le plas pòssibte, et-enhin H s’Ctuit décidéà assignef conme-tpigue’ de aa- 
mort, non pas l'année 1850, 1860... mais 1890. Or, vienne l'dhriée 2596 
et le testateur aurait eu 140, be Me 


Dans ses treize testaments M. Boby avait fait, défait et refait’ In: distri- 


« M. et Mine Sapey (le gendre et la fille de M. Boby) ont hiöinegr de’. 
| vous faire part de la perte doulourcuse ‘qu'ils viennent'de fate ch dai peis: 
sonne de M. Boby, ancien avocat au patiement,-décédé… » Au moment’ 


N 


A, 


bution de son mobilier. Il avait des tablcaux, et les Iégua erluëct à.telle - 


personne, celui-là à telle autre. M. Boby avait un viel ami 
prêtre, vicaire de St. Roch. Il lui laissa un tableau. 


Pamour assis sur un bouquet de roses! !» — De ces cireonstances “et ‘de’ 
quelques autres, M. Chaix-d’'Est Ange concluait que lorsque M. Boby avait 
testé au profit des enfants de Seninones il ne jouissait pas de-Pintégralitë: 
de ses facultés intellectuelles. 


Ed 


Invention d'instruments de mnskape 


ET 4 EEN 





PROCÈS DEM. ADOLPEE SAX, ' 


Colomb découvrit ’Amérique, et on nele mit qú’au &achot. Je ne pense’ 


‚pas qu'on veuille faire un plus mauvais parti à M. Sax, pour avoir inventé 
quelques iastruments de musique. Cependant, je ne lui conscillerais pas’ 


de s'endormir dans une sécurité trop profonde. IÌ peut lui arriver des cho- 


même partout. On vous laisserait, à la rigueür, être prophète dans tout 


‚ un rtrable: 
Lequel? Lw voïëi a: 
« AM. l'abbé ***le tableau tendu dans ma chambre représentant… Qudt.” 


id 


ses estrêmement fâcheuses. Petits ou grands, les Colomb sont traités de’. 






autre pays que le vôtre ; mais dans aucun pays du monde. il nest permis 
d'être inveuteur. M. Sax n'a qu’'àbien se tenir. On lui fait déjà son proeës 7: 
on veut lui arracher ses brevets, lui contesterson invention ; le dépouilter:" 
de son bien, de sa propriété, de l'honneur qui s’áttache à tout perfectionne- 
ment uíile, à toute grande entreprise ; puis, on viendradans gon atelicr Fai - 
prendre ses clarinettes, ses saxhorns etses saxophones; fuis, enGa, MM: 
les ferblantiers de Paris lui signifieront, sar beau papier tiribré, qu’it ait à 
quitter le nom de Sar, attendu que ce nom, il ne l'a pas inventé, que son. 
père le portait avant lut, et qu’ilappartiènt À tout le monde. _ © 
. Ce procédé, mes chers lecteurs, peut vous paràître un peu vif; mais lisez 
lasimple histoire que je vais mettre sous vos yeux, et vous verrezsiM. 
Adolphe Sax ne doit pas craindre sérieuscment d'être débaptisé, un de des. 
joars, par autorité de justice. Se 
En 1843, an homme jeune, intelligent, laborieuz, vint à Paris” shu; 
amis, sans argent, sans protection aucune. IÌ senferma dans une élióffij die 
avee da laiton, du bois et les matériaux nécessaires pour la, zodféenen de 
„difftrents instruments. Cc jeune homme, quì était en tabe lij vn 
aombreu- 


fi 
… 














'à de jeunes princes qui s’'enôrgueillissent, dit-on, de sentic couler dans 
leurs veines le du Béarnais ? 

Ona décidé que le Theátre-Historigue prendrait rang après les théàtres 

royaux. Ce n'est pas là notre, avis : comme art et comme littératare, nous le 
placerons, nous, après le Cirgue-Olympigue; €, comme morale, il n'est 
rien à quof nous le puissions comparer. 
“+ On annonge encore une nouvelle dééouverte de M. Sehoenbein qui fait 
ibegncoup do,bruit en Allemagne. Cet illustre professeur bälois, qui est 
: ‘Piaventcur da coton-poudre, vicat,de découpyrie un procédé pour cautéri- 
2 Gnonnières et d'äutres navires, on n'est parvenu qu'à en. ser immédiatement les plaies ; aette invanten,dorsie & celle de l'insensi- 
Lont été conduits á bord; mais le sixième a trouvé la mort” ‘bikité produite par Péther, va changer compiglerfont Vart chirurgical. 

% On n'a pas encore retrouvé son cadavre. “af! Yoi goe tradition capable, si elfe était plas répandue, de jeter la 

e Hul IN dé Sumätra en destination d'Anvers. et qui après Ì vapmasernn dans la botanique, et bien propre, en tout cas, à embarrasscr 
Gsingu » Re it à ieg- [ies savants. SN E . 
Jaan aak bende ner Gat Les musulmans attribuent Porigine de la rose à Mahomet, et voici com- 
Jar vüäne, avant de se coucher, sc coilfe gravement du | ment: Mahomet, disent-ils, faisant le tour du trône de Dieu dans le paradis 


id Vans ÏÀ légion étrangère en Algérie, 17 dont 2 généraux dans 
EN ans Îa matinée, à Anvers, six hommes de \’équipage-du: 
E etsslen le Rubens étaient' venus À,terre et, après avoir large- 
permission en buvant outre mésure, paraît-il, ils se dis- 
“Ener À bord vers une heure de-l'après-midi. _____… … 
bareation fut-elle éloignée de quelques brassées du quai, * 
désordonnés. a opd huveurs se livraiant Arents 
Bquif,et, malgré les plus prompts secours apporkés par: les: 




















d ‘de-coton, s'enveloppe avec soin d'un robe de chambre | avant de se montrer aux hommes; Dieu se tourna vers laiet le regarda, | Mmustcten Pein Ee zn distingué, ag été frappé. at les ‘det exis- 
Cet bechaussc: : Ee aat Le Prophòte en éprouva unc telle confusion qw'il en rougitet que la sueur | SCS tmpertecttons, les. délauts graves, les lacunes If 4 Petait servì 
etend usse prudernfhent d'une paire de pantoufles fourrées P ha Ord taient dans tous les instruments en bois et en cuivré on SEtaitsermì 
„amet 22 Couehe qui narenthèst. mest dútre qu'un lit fort | inondason visage ;ayant essuyé-cette gueur avec ses doigts, il en secoua |” st: È ië ‘dispöstrs de les mélanger, 

0 Ranehomme car bin ieder dont möns parlon. est ún beau. | six gouttes hors du paradis: une de ces gouttes, étant tombée sur la terre, | JSA® alors, ef. surtout dans la manière de les dispöieis Cee en” 

ERN ba Car lindividu dont ndus parlons est ún beau pa ile td arne * [de leur marquer ordre et la place qu’ils devaïent tente dans une échelle 


út, Beene és habitudes raffinées toutà feit du dernier goût, 
vee ue dion, dans toutes ses. actions, tant ‘publiques qae 
itd nin n digne de servir comme modèle da genre, 
Be le Journal de Bruges : : ie 
de Erpetres du soir, un incendie s'est déclaré à Denter- 


réguliëre et complète. Qualité de son détestable;'ét eriarde, altération du: 


timbre par suite des angles produits à, l'intéricùf. des tubes, chaque fis 
que les pistons étaïent mis en jeg, absence des instruments intermédfai- 
res : avec tout le soin, tout Jesprit, toute Pintelligenee dont Ja nature 

Pavait, doué, il perfectignng les mstruments défectueux, combla les inter- 

valles du médinm par Îe iénor én ati bémol et le baryton en si bémol, quï 
n’avaient pas d’équivalent dans Ies anciens cuivres, inventa tout un SyS 
tème de cylindres, et disposa les tubes de telle facon quc, les eylindres ent 
repos, l'intérieur est exactement le même que celui d'un instrament sim- 
ple, et les.cylindres en jeu, Vintérieur n'olfre que des courbes arrondics, 
comme si \'on se bornait à n’employer qu’un ton’ de rechange; cn un 
mot, Heréa une famiile entière, homogène, complète d'instruments nou- 
veaux, ne ressemblant ni par le son, ni par la forme, ni par le mécanismes 
à ceux qu’il avait vu fabriqner en France, en Allemagne, en Belgique set 
après bien des essais, bien des travauz, bien des épreuves, il put arriver’ 
enfin à une étendue chro:natique de plus de cinq octaves, d'ne justesse’ 
parfaite, d'un timbre égal, éclatant, volamineus , d'ane prirelé, dunt 


— Au nombre des traditions singulières conservées par les Musulmans 
se trouve celle-ci ; ee Kak: 

‚ Selon euz‚.les trois langues primitives sont P arabe,le persan et le tere. 

Elles étaient, disent-ile, toutes dn en usage, et en même gei AN gaf 

ä  oecúnée “när Pierve Var : „t | paradis terrestre. Le serpent quiséduisit nos premiers pêres parlait arobe, | 

ong pe salem egdjng hg la langue éloquente, forte, persuasive, qui sera un jour la langue du para- 

il ie des bed Dix aches 0 deux chevaux et deux dis. Adam ct Eve par laient entre in laand ef ai rr ee 

rede odt Rigi était ä sir Jd: on hé corhaft pas la cau- | 400» iesinuant, qat róussit à Eveycotnme-on sait. L'ange Gabriel, qui les 

Le parquet ä faita H ied’ & iseen ile les lieux.” chassa du paradis, fut obligé de parler turo, parce que, leur ayant com- 

donné lieu à une Ar et 5 bees tas Te oac | mandé de sortir du paradis, d'abord èn persan, puis en arabe. sans qu’ils 

ie GADES ROA SCAPA. dathiscert rien, il s’exprima enfin dans les termes de cette langue menagan- 


te.théâtre de Vaincendi á den 
} théât ede Liggende où, il ont trouve un | te, quiles effrayèrent et les firent obéir. 


„Prep RET ES qüatórze änimaur, cuiteÂ nt par le feu, 8 . 
der vtkace malgré les exhortgtions. de M, Ie ges où acu | “ — Monemanie incendiaire. — Unê jenne fille de quatorze ans a étó 
éeroude à Royen sous l'imeulpation du erime d'incendie, Voici les faits re- 


Biets, PetOisstens que cejour étant celui du mereredi des 
e Pite dehodande Teuwévait intirdit: Ventraaffamé:n’a:pdint | proëhés & cette petite rhalheureuse, et dont la chambre -du conscil du tri- 
js dpeuzdnt jugé qu'ils $taient dane. le pas de Wgitime | batial civil va Poeenper très prochainement- â 












Er « en, zt En 
rondeur, d'une suarilé adinirables. Ge jeune gomme mnconnu, cel artiste 


plein de foi et de courage, ce facteur eutreprenant, hardi, patient „obstiné, 
s'appelait Adolphe Sax. " , 

On entendit alors parler pour la premiêre fois dans le monde de saxhorns 
et sazophones, Qnehjacs eurieux , quelqttrs musieiens, quelques critijues 
tonjours à Palfùt de nouveantés , visitérent Vartiste dans sa retraite. 
Plongé dans ses travaux , tout entier à cette joie enivrante que donne au 
cearde Phommequi a lutté le souvenir des obstacles vaincus , la cons- 
eience de sa force el la certitude da succès , M. “ax ne songeait pas encore à 
prendre des brevels , à barricader sa porte contre les envieux, Jes plagiai- 
res, Ies contrefactenrs 3 ses modèles , crayonnés par drs mains indiserètes, 
courzient ies ateliers et les vuos ; ses instruments . en jouait qui vonlait. 

Que faisaient cependant MM. les fabricants de Paris ? Is levaient super- 
bement les épaules, ils méprisaient fe jeune instrument da hant de leur 

deur. ils se mgquaient eruellement de ce mêine saxophone qui ne leur 
paraît plus si risible aujourd'hui ! Et messieurs les fabricants avaient rai- 
son de rire et de se moquer, Ils avaient pour eux la protection la plus puis- 
sante, la plus redontée, la plus redoutable, ils avatent pour cuz la routine! 
Depuis trente ans on fabriquait des cornets faux et des trompettes criardes, 
et depuis trente ans personne ne s'en plaiguait. Pourquoi aurait-on changé 
cet état de ehoses ? Pourquoi changer ? Voilà la grande réponse, Si Pespèce 
humaine avait marché à rebours depuis le commencemont du monde, ce- 
lui qui s'aviserait de marcher en avant serait traité d'intrigant ou de lon. 
Le premier qui'leva le nez vers le ciel, en vit luire le soleil. s'éeria. sans y 
regarder-de-trop près, le soleil tourne et la terre est in:mobile, Galilée ernt 
lus tard et voulut prouver le contraire ; on le jeta dans une prison, et peu 
ster faltaf qu'il ne fût brûlé vif. î 
leureusement, nos meeurs sont plus donces, ct à moins de nécessité 
absolue, on ne songe pas à faire fusiller les gens, MM. les facteurs de Paris 
se contentèrent done de railler M. Sax, quitte à le faire condamner plas 
tard si l'occasion se présentait. L’occasion nesc fit pas attendre, comme 
voús allez voir. M. le général da Rumigny (etceei l'honore an plus haut 
point) tendit la main au jeune inventeur; des exée-tants hahiles firent 
conunaitre les nouveaux instruments dans des soirées et des concerts 3 les 
éerivains les plus compétents prodiguèrent à M. Sax des enconragements 
ct des éloges. M. le mintstre de la guerre, MM. les directeurs des théâtres 
Ivriques, tous les musiciens, tous les chefs d'orchestre, les particuliers 
cofnme les administrations publiques. avaient évidemment le droit d'a- 
eheter leurs instruments où ils en touveraient à leur convenance. Gepen- 
dant, pour que Pon ne criât pas au monopole, àla partialité, À Pinjustice, 
il fat décidé qu'un concours aurait lieu en présence d'une commission 
spéciale, eomposée de MM. Spontrni, Auber, Halévg, Adam, Onslow et Ca- 
1a“a, membres de \’Institut 5 de M. le général de Rumigny, de M. le comte 
Gudin, deM. le goloncl Riban,: pour la partie, militaire ;.de M. le baron 
1 éguier et de M. Sàvart, pour la partie acoustigue et mécanique. Eufin 
M..Georges Kastner, éminent théoricien, fut nominé secrétaire ra pporteur. 

Pour lecoup, les facteursde Paris vont pousser des cris d’allégresse. 
Vous conuaissez bien peu les facteurs! Dès quc le concours fut annoncé, 
ils,élevèrent une prétention nouvelle. Ou leur avait dit: M. Sax apportcra 
ses instruments, apportez. les vôtres; mais ayez soin de compléter votre 
échelle; à chaque instrument nouvean de M. Sas, opposez un instrament 
équivalent de votre fagan. — Kos le. voulons bien, disaient les facteurs, 
mais que M. Sax nous donne ses modèles, et nous ferans tout aussi bien que 
fuù ! Pourquoi ne pas demander des instruments tout faits! C'eât été aussi 
logique et plus simple, M. Sax se serait battu contre ses propres saxhorns, 
etale gömbat cût fini fante de combattants. Comment! vous demandez les 
modiles de ces instruments que tout le monde connaît, que tout le monde 
a fabriqués avant M. Sax, que tons les luthiers d’ Allemagne ont suspendus 
au plafond de leurs boutiques ! Qu’avez-vous besoin de M. Sax ct. de ses mo- 
dè'es? Fa:tes, mes maikres; à oeuvre on reconnaît Pouvrier. M, Sáx rédigea 
ur mémoire nervens, lucide. substantiel,ct se présentà an Chramp-de- 
Mars, armé, de loutes’pièces. On sait le césnltat.du epnöurs. MM. les fabri- 

capts de Paris furent bâttas sur tonte l’'échelle, de Paigu âu grave et da 
grazeà PalgUs ak OE 
Mais alors il se produisit un fuit nouveau, étrange, inouï dans l’històire 


du piston et dans les fastes de Pophielé ute. Ces mêmes facteurs qui n’a- 


vaient pas assez d'injures, de miëpris. d'indignation pour flétrir les instru- 
ments de Sax, les tronyèrent tout à coup exeellents, et voulurent en fabri- 
quer de parcils. Senlement, comme ils prévoyaient que M. Sax pourrait 
bien ne pas se montrer très flatté de cette adhésion tardive, qu'il réclame- 
ait peut-être tous les bénéfices de son invention puisqa’il en avait couru 
tons Jes risques, ils ont pris les devants, où comme on dit au palais, Pini- 


tiafive, Ge sont en font ua procès à M, Sax. Avant que M. Sax eût cu le 
0 


temps de crier au voleur.… au contrefacteur, je veux dire, ils Pattaqnent en 
dechéanee de brevet. — Nous vous avons fort mal traité, disent-ils ; nous 
avons trouvé vos instruments détestables, volre système absurde, votre 
invention ridieule ; nous nous étions abusés, Nons avions cru que ees instru- 
ments étaicat bien à vous, qu’ils étaient sortis de votre tête, qne vous les 
aviez fondus, tournés, creusés de vos mains ; alors nous vous avons dit fran- 
cheznent ce que nous en pensions. On ne se gêne pas avec un confrère. Mais 
dy, moment que tout le monde adopte vos instraments, que \Italic, la Bel- 
gigue,Ta Russie, P Allemagne vous accablent de commandes, que deux 
cents onvriees ne,sulsent plas á la fabrication de ces malheureux sazhorns 
dont nous nous sommes tant moqués, du moinent qn’on déserte nos ateliers 
pour Tes vôtres, il est clair gomme le jour que vos instruments ne sont plus 
à vous, que vous n’avez rien fait, riep trouvé, rien découvert, gue toutes 
vos iaventions esistaient en Allemagne depuis un temps immémorial. Et 
pour preuve à l'appui, voici des eertificats de MM. Wieprecht et Moritz, 
deux hommes distingués, qui fravaillent potir le roi de Prusse. 

„Ici, messieurs, je vous prie de vouloir bien me prêter toute votre atten- 
tion. L’affaire est grave (toujours comme on dit au Palais) ;ce M. Wie- 
precht, j'ai eu l'occasion et l'honneur de le connaître ‘personnellement. Je 
Ie veisd’iei 3 c'est un homme’ de petite taille, moustache épaisse, teint 
brun, tournure militaire. Apres les fêtes en Phonncur de Beethoven, j'allai 
'à Coblentz pour entendre Jenny Lind au coneert de la cour. Le matin, jé 
tais avee Liszt cl Janin dans une vilaine chambre d'une vilaine auberge, 
regardant le Rhin qui dans ce moment-là n’était pas beau. On frappa à la 
poste et N.-Wieprecht entra. Liszt lui donna uaê poignée de niain, échan- 
gea avec lui trois ou quatre phrases allemandes, ct se tournant vers nous : 


NM. Wieprchet, dit-il ; le directeur général.de la musique du roi de Prusse.- 


Présentation et compliments mutuels. — C'est monsieur, ajouta Liszt, qui 
a, dirigé cette fanfare-monstre de trois cents tambours et douze cents trom- 
pettes qu'on a donnée autre soir, à Brühl, à Sa Majesté la rcine d’Angle- 
terre, he En ‚ 5 
‚ Janin s’esquiva à pas de loup. 

Moi, je conteinplais avec un certain étonneinent ce petit homme qui 
avait été la cause d’un si grand vacarme, Notre conversation n’était pas très 
animée, Je.ne sais pas tu mot d’allemand ; M. Wieprecht parlait peu le 
irangais ct pas da tout P'italien, Heureusement M. Sax, quise trouvait dans 
la chambre voisine, averti par M. Liszt, à travers la. cloison, de l’ar- 
rivée deM. Wiepreeht, entra àson tour, et les deux antagonistes, qui avaient 
déjä échangé quelques articles dans les gazettes de Berlin ct de Paris, se 
tendirent cordialesment la main et s'abordèrent le sourire aux lèvres. Après 
gen instants d'entretien, auquel je ne pris aucune part, j'entendis M. 
ax S'écrier : ; 

‚ — Comment ! vous connaisséz mes inslruments! 

_— Je eonnais tout, répondit modestement M. Wieprecht, 

_‚—— Vous eönnaissez mon saxophon ? 

DN Ia { B d . . Ì ' 

. — Et ma clarinctte basse ? É 

—- fa! i 

° „Et vous pourriez en jaucr ? 

se la J a 

„ Sax alla chercher sa clarinette et la présenta à M. Wieprecht. 

Celut-ci la prit , la tonrna , la retonrna en tous sens , comine un cons- 

erit qui prendrait un fusil par le eazon et prétendrait faire feu par la cu- 


lasse. Puis il essaya d'en Liver quelques sons. 
Janin he Phôtel. 


Après deux ou trois cssais également malheurcux, M. Wieprecht dut se 


rendre à l’'évidenee. Il ne connaissait pas la clarinette, n'entendait rien aux 
saxhorns, « atoplione était uu mythe pour lut, Ils sexfcuta de bonne grâ- 
ce, avoua franchement son erreur, et se confondit en excuses ct en compli- 
inents. ear f 

En conelasion, il pria Sax de venir entendre les instruments prassiens, 
dans une grande salle située sur la place du Palais, et d’essayer ses propres 
instruments devant quelques musieiens de Parmée, Puis, avec une cour- 
toisie parfaite, il nous engagea, Liszt et moi, à être témoins de cet intéres- 
sant défi. d ik ze 

Les artistes prussiens exécutèrent deux où trois morceaux sar seurs ins- 
traments … j 

Janin quitta la ville. 

Pais MM. Sax ct Arban firént entendre les saxhorns et la clarinette. Je 
n’oublierai jamais le regard de convoitise cl. d'envie que ces bons musi- 
ciens jetèrent sur les nouveaux instruments, Ils parlaient tous à la fois, 
pressaient les mains de leur chef, et semblaient dire à M. le directeur 
général : Si nous avions eu l'autre soir des instraments parcils, quelle 
inerveilleuse sérénade n'eussions-nous pas donnée à la reine d'Angleterre ! 

Quant à M. Wieprecht , il ne pouvait plus maîtriser son enthousiasme. 
Il serra son rival dans ses bras , ct lui promit de venir à Paris pour faire 
amende honorable à la porte de son atelier. _ 

— Eh! bien, dis-je à Liszt, que me disiez-vous donc que MM. Sax et 
Wieprecht étaient en délicatessc. Ils me semblent les meilleurs amis da 
monde. Voilà le tuba &le sazóphone qui s'en vont bras dessus, bras des- 
Sous. en 
— Harn! répondit Liszt,ils ne seront pas longtemps d'accord, 

Je m'inclinai;, Franz Liszt venait de faire un calembourg. 

Mais sa prévision ne tarda pas à se réaliser. A peine arrivé à Berlin, M. 
Wieprecht, oubliant sa promesse, recommenga de plus belle ses attaques et 
ses diatribes, Or, admirez la benne foi de MM, les fabricants de Paris { C'est 
précisément à ce M. Wieprecht, le détracteur acharné, le rival, l'antago- 
niste de M. Sax qu'on va demander des certificats poursavoirsi M. Saz a 
inventé ou non ses instenments. Après tont, c'est un trait de modestie de 
la part des facteurs. Au lieu d'aeguser. M, Sax d'avoir.copié les instruments 
prussiens, ils aaraient pu dire tont nuiment que M. Sax leur avait volé, à 
enz, leurs p:opres instruments, Je ne comprends même pas pourquoi ils se 
sont arrêtés en si hon chemin. Avant de s'engager dans cet incroyable 
procès, ils ont dû se faire le raïsonnement saivant : Le: tribunal n’entend 
pas grand’chose aux questions d'acoustiquc et de mécanique ; MM. les Avo- 


cats ne savent pas distinguer un hantbois d'une trompette ; en nommera: 


des experts, ct il y en aura peut-être dans le nombre d'aussi désintéressés 
que nons et MM. les ferblantiers du roï'de Prüsse. Seen 
Henrensement, l'absardité et l’injustice d'une pareille prétention tombe 
sous Îe sens. M. Sax a-t-il apporté à la fabrication. et à la disposition de ses 
instraments des perfeetionnements, des améliorations telles qu'il ait droit 
à la propriété de son invention, de son travail ? voilà la question ; et pour 
peu qu'on ait qnelques eonnaissances pratiqnes, des yenx et des oreilles, 
cette question n'en est plas nne. Assurémentil y avait des cuivres avant 
ML. Sax. — Rien’ ne se fait de rien. c'est nn ax'ôme aussi vieux que le monde. 
Mais qu’est-ce que cela prouve! Il y avait aussi des lampes avant Carcel; le 
fusil à mèchea précédé de beaucoup d'années le fusil à capsules, le clavecin 
a donné naissance au piano. Qui s'est jamais avisé de disputer ses brevets à 
Erard? Non! non! ne donnons.pas,dans un siècle,de civilisation et de progrès, 
ce spectacle douhlemerit hidenx de la persécution d'abord, de la spoliatign 


ensuite. Qu’on découvre une planète ou une clarinette, on ne, poprra done. 
pas échapper à lenviean:dónigrement, Ala jalousie, aux, passions basses , 
_et cupides ! Puisque MM. les facteurs de Paris ont tant de zèle, tant de ca- 
pacité, tant de lumières, an lieu de chercher à M. Sax une vraie, querelle 


d'Allemands, qu’ils étudient, qu’ils. travaillent, qu'ils améliorent. à leur 
tour, qu’ils eréent de nonveang instraments. M. Sax s'engage sar P'hon- 
neur à ne jamais les imiter, ct surtout à ne jamais prendre leur nom pour le 
glisser dans ses factures, . EE P.-A. FrORENTINO. 
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SACRIFICE IMMENSE !!! 


KANE 
D'ONE FORTE PARTIE DE SOIERIES DE LYON A 
_DES PRIX EXCEPTIONNELS, 


PAR CESSATION DÉFINITIVE DE COMMERCE, 
AU MAGASÍN DE 


E. van Weerden, Spuistraal, 


Ces parties de sorerres consistent en POULT DE SOIE GROS GRAIN , LEVANTINE , éf 
xornÉ tant en Norm et corLeUR qU’@n RAYÉ PEKING , FAGONNÉ et GLACÉ; de grands 
assortiments en CHALES et ÉCHARPES ‚ diverses éloffes pour roses, telles que 
MOUSSELINE LAINE , JAGONAS ,. BARÈGE8, GINGHANGS, BALZORINES, SATINS-LAINE , 
OMBBÉS, PLAIDS, MERINOS DE FRANGE; DE SAXE et ANGLAIS, GAGHEMIBE D'ÉGOSSE ; 
LUSTaEset PLAIDS , une quantité de FLANRLLES DESANTÉ en toutes nuances, #et 8 
INDIENNES ET PERSES, FOPLARDS DES INDES , ROBES DECHAMBRE, TAPIS-DE TABLE, et 
DIVERS ARTICLES PO'R HOMMES; PANTALONS, CAMISOLES, BAS KT CHAUSSURES, Et nne 
quantité d’autses MANURACTÓEBS, © -… —. ’ . 

Le soussigné ÉTaxT DÉGIDÉ A SÉ;RETIKEK de son commerce POUR LE MOIS DE MAI 
PROGHAIN , et voulant s’un DÉFALGK AU PLUS PROMPTEMENT , FSRA DE GRANDS SACRIFI- 
ces. ilespère que les pies proferont d'une occásron St BÉELLEKENT AVANTA- 
GEDSE , pour faire leurs emPretres „et honoreront ce MAGASIN de leur visite afin 
de s’assurer de l'infériorité des prix de vente. 

s ek Ee en SE Gt ‚E. van Weerden. 
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_MALADIES DE LA PEAU, 


par Giraudeau de Saint-Gervais , 


docteur-médecin de lu facultd de Paris, ex-interne des hópitaur , ancien 


membre de école pratique, inembre de la societé de.g4ogruphie , de la 


sociétéde statistigne universelle, de la socidt pour Pinstruction blêmen- 


taire, eto. 


Un vol. in-8e de 700 pages , avec portrait et 5 planches gravées aur acier, 
teprésentant trente-deux sujets-coloriées. — Prix: 6 fr. et 8 fr., franco sous 
bande , par la poste. etn | gts 

Coup-d'ceil sur los doctrines mádicales , de la peau considérée dans sa tex- 
tureanatomique , próeis historique des maladies de la peau „ de la classifica- 
tion des maladies de la peau „base de Ja classification de Plenck (1776) ; de 
Villan (1798) de M. Alibat : de Pérypsipèle , rougeole, scarlatine , urticaire , 
miliaire , gales scabies , varinle , vaccine , mentagre, prurigo, éléphantiasis 
des Urecs, teinte bronzée dé la peau , albinismeet vitiligo ,- lupus, L’auteur 
décrit ensuite avec Île plus grand soin les uleères dartreux, variqueuz , can- 
cers , scrofules , chute des cheveux et dela barbe , et après avoir cité les mé- 
thodes les plus en réputation, il indique le traitement qu'on doit suivre paur 


} analytique détaillée, Syphilis, poème par Barthélemy, analyses ef 


A ndanemnenns deense natens 6 


: France . . « 




































güérir les syphivides, ruptions contagton syphylitique, formulairt vn 
rendus; traité des maladies syphilitiques, voyage en Orient, paf G 
de Saint-Gervais. Planches coloriées représentant les affèctions de la 
Chez l'auteur, visible de 10 heures à deux heures, rae Richer,6 , à 
Consultations gratuites jar correspondance. ; 


—___— TFRAITÉ EE 
DES MALADIES SECRÈTES4 
anciennes, récentes, occultes et dégénérée 
Méthode de leur guérison par le rob anti=syphilitigueë. 
PHistoire des divers moyens employés jusqu’ici par les gens de lar 


d'un Choix de cures étonnantes , opéróes par ce remêde, et dè 
justiGcatives: ek ie é MS: 
Par Ml. BOIVEAU-LAFFECTEUR, meédecif „e 

1 vol. in-80, 500 pages, 6 fr. 4 

Table des matières : 
Histoire de a maladie, depuis son origine jusqu’à nos jours, et des 
employés pour la pallier ou la guérir. — Des spécifiques tir és du régne 
— Desspécifiques tirés des végótaux. — Des préparations mercuriel les. 
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AU LACTATE BE FER, 
Approuvées par U Académie de medecine; * 
Les médecins les prescrivent de préférence aux autres fe 
dans le traitement des pâles couleurs, des pertes blanches , ‘er 
maux d’estomac et pour. fortifier les tempóraments faibles..—. Or 
vend qu'en: boîtes-carrées de 4 fr. et.2 fr. portant le cachet et‚la st 
ture: Gélis ef Conté. — Pharmaciens dépositaires: ° , rl 
Rotterdam , E. van Santen Kolff, dépositaire-général pour touf 
Hollande , et auquel toutes les demandes doivent êfre,adressées ; 
“hem, FE. Romeyn; Bois-le-Duc ‚ Med. M.D. Bosch ;. Breda, A. P. 
sen ‚ H.J; van.den Gäorberg : La Haye, Van Renesse ; Maestricht, 
sier ; Middelbourg, Blaeoke de Ligny ; Nymègue, J. H‚ Goenen;” 
A. P. Milius ef dans presijue toutes los pharmacies de chaque ville, 
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„Bourse d'Anvers des 23 Féerter. 
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